L’AVEUGLE  CLAIRVOYANT 

O u 

LA  VÉRITÉ  RECONNUE, 

Par  un  bon  citoyen , qui  veut  contribuer  au  falut 
de  la  France . 


On  a beau  fe  farder  aux  yeux  de  l’univers, 

A la  fin  fur  quelqu’un  de  nos  vices  couverts. 

Le  public  malin  jette  un  œil  inévitable  ; 

Et  bientôt  la  cenfure,  au  regard  formidable. 

Sait,  le  crayon  en  main,  marquer  nos  endroits  faux. 

Et  nous  développer  avec  tous  nos  défauts  ; 

Du  menfonge  toujours  le  vrai  demeure  maître. 

Pour  paroîtr  ehonnête  homme , en  un  mot , il  faut  l’être  ; 
Et  jamais , quoiqu’il  fafle , un  mortel  ici  bas  , 

Ne  peut  aux  yeux  du  monde  être  ce  qu’il  n’efi:  pas, 
Boileau. 


Au  Temple  de  la  Vérité, 


1790, 


M W X y Y3 


S 


[# 


L’AVEUGLE  CLAIRVOYANT. 


Long-tems  , je  l’avoue,  j’ai  été  dans  l’erreur  ; 
je  ne  pouvois  me  perfuader  que  d’autres  vues, 
que  celles  du  bien  public,  pufient  animer  des 
hommes  choifis  pour  donner  des  loix  à une 
nation  entière  ; je  regardois  le  jour  qui  avoit 
vu  commencer  l’affetnblée  nationrde , comme 
le  jour  le  plus  heureux  que  la  France  eût  à dé- 
lirer dans  l’état  d’épuifement  & de  détrefTe  où 
elle  fe  trouvoit  ; enfin , à en  juger  par  les  pre- 
mières opérations  des  repréfentans  de  la  nation, 
ôc  par  les  vues  fa  ges  que  chacun  fe  plaifoit  à 
leur  croire  ; je  me  figurois  déjà  yoir  la  France 
libre  ; la  pairie  refpirer  : quoi  ! m’écriois-je 
dans  l’excès  de  ma  joie,  les  François  ne  feront 
donc  plus  de  vils  efciaves , mais  bien  des  citoyens 
libres  ? il  n’y  aura  donc  plus  d’entraves  , plus 
de  barrières  qui  puiffent  empêcher  l’homme 
vertueux  , l’homme  de  génie,  dans  quelque 
claffe  qu’il  foit  né  , d’afpirer  ëc  de  parvenir 
aux  premières  places  de  l’état?  Le  vice  ne  pourra 
donc  plus  s’applaudir  des  avantages  dont  il  jouif- 
foit , ôc  la  vertu  fera  triomphante  , heureufe 
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putrie , je  croycis  déjà  voir  tes  enfans  égautf , 
ce  leur  mérite  feul  faire  leur  différence  ; je  re- 
merciois  déjà  le  fiecle  fortuné  de  la  philofophie  ; 
j’interpellois  les  mânes  célébrés  de  Rouffeau  , 
V oltaire , Helvetius  ; venez , leur  difois-je , venez 
habiter  parmi  nous  , & voyez  les  biens  que 
vous  avez  produit.  Nous  gémiflions  fous  le  joug 
du  defpotifme  miniflériel  , & nous  allons  en 
être  délivré  : les  nobles  jouiffoient  ci-devant 
de  tous  les  privilèges  & de  tous  les  honneurs  ; 
tout  privilège  maintenant  va  être  aboli  : la 
nature , cette  bonne  mere , qui  nous  apprit  la 
première  comme  à fes  enfans , nos  véritables 
droits , nous  apprit  aufli  que  nous  étions  tous 
égaux,  & qu’il  ne  pouvoit  y avoir  que  fin- 
juifice  des  hommes  qui  fit  des  êtres  privilégiés; 
tout  va  donc  rentrer  dans  Tordre  naturel,  les 
honneurs  s’accorderont  dorénavant  à celui  qui 
les  méritera  & non  à celui  qui  les  paiera. 

Jufqu’à  préfent  les  plus  riches  pofTefTeurs 
avoient  été  exempts  d'impôts,  tandis  que  le 
fimple  cultivateur , Y honnête  ouvrier  , le  mo- 
dique rentier  fupportoient  toutes  les  charges  de 
l’état;  mais  chacun  rendant  maintenant  hom- 
mage à la  juftice  & à Ÿ équité,  contribuera 
fuivant  fes  facultés  ; le  tréfor  national  y gagnera , 
ôc  la  clafie  la  moins  fortunée  de  la  fociété  ne 


fera  plus  accablée  fous  le  poids  d’impofftions 
aufîi  injuftes  que  confidérables. 

L’on  ne  fera  plus  des  titres  de  nobleffe  , un 
commerce  honteux;  elle  ne  fera  plus  le  fruit 
d’un  métal  acquis  par  la  fourberie  & l’intrigue, 
mais  bien  la  récompenfe  de  l’honnête  homme, 
de  fhomme  de  bien,  de  celui  enfin  qui  aura 
bien  mérité  de  fa  patrie  & de  fon  roi  ; la  no- 
bleffe du  cœur  & des  fentimens  fera  maintenant 
îa  plus  précieufe  de  toutes  & la  plus  refpec- 
table. 

Les  miniffres  de  l’églife , ramenés  à leurs 
devoirs , ne  donneront  plus  l’exemple  odieux 
du  vice  & de  îa  débauche , mais  pratiqueront , 
comme  iis  les  prêchent,  les  vertus  &les  faints 
devoirs  que  leur  prefcrit  la  religion,  dont  ils 
font  les  maîtres  & les  foutiens.  Nous  les  ver- 
rons venir  au  fe cours  de  l’état , &c  verfer  dans 
le  tréfor  de  la  nation  la  plus  grande  partie  de 
leur  fortune  immenfe , &C  ne  conferver  le  reffe 
que  pour  foulager  l’humanité  indigente  , dont 
ils  doivent  être  Fappui  & les  confolateurs  ; on 
leur  rappellera , à ces  prélats  fortunés , que 
s’ils  vivent  dans  l’abondance  , ils  n’ont  reçu 
tant  de  biens  que  pour  les  rendre  avec  profil- 
fion  à ceux  qui  fe  trouveraient  en  manquer; 
ah!  fans  doute,  leurs  cœurs  fouvriront  à lat 
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pitié  & à l’hümanité  ; l’indigence  & la  mifere 
difparoîtront  fous  les  fe  cours  bienfaifans  de  cette 
claffe  généreufe  de  citoyens  religieux  , qui 
fentiront  combien  il  eft  plus  doux  d’efïùyer  les 
larmes  des  malheureux , qui  les  béniront  à ja- 
mais de  leurs  bienfaits  ; que  de  facrifier  à la 
jouiflance  frivole  d’affouvir  leurs  pallions  ôc 
de  flatter  leur  luxe  fcandaleux,  l’or  dont  ils 
ne  font  que  des  dépofitaires  facrés , & dont  ils 
doivent  compte  à la  nation  entière.  Tout  enfin 
Va  fe  perfectionner  , les  abus  fupprimés , les 
malheureux  fecourus  , les  affligés  confolés  , 
l’abondance  régnera  par-tout  & le  bonheur  des 
François  fera  bientôt  à fon  comble;  je  le  pen- 
fois  alors , 8c  je  regardois  les  avantages  qui 
dévoient  réfulter  de  cette  révolution , comme 
inapréciables  pour  toute  la  nation  ; enfin  , 
voyant  la  France  bâtir  elle-même  fur  fes  pro- 
pres ruines  l’édifice  d’un  empire  à jamais  fo- 
ndant , je  devenois  optimise  , &c  m’écriois , 
François  : 

Reconnoiflez  du  ciel  la  fagefTe  profonde  , 

Et  croyez  que  tout  eft  pour  le  mieux  dans  le  monde. 

Mais , ô ciel  ! quel  changement  fubit  a defflllé 
mes  yeux  ! qu’eft  devenue  la  France,  ce  féjour 
enchanteur  où  l’on  ne  çonnoiffoit  d’autres  chaî-* 
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nés  que  celles  du  plaifir,  où  les  amours  liber- 
tins fecouoient  leurs  flambeaux  fédnifans, 
où  on  voyoit  à leur  éclat  les  François  fortunés 
favourer  d’heureux  jours  ; alors  on  admiroit 
l’embonpoint  d’un  prélat , l’ampleur  d’un  finan- 
cier , la  mine  fatisfaite  d’un  parlementaire  : chez 
eux  l’Anglois  dépofoit  fon  ennui,  l’Efpagnol 
fa  gravité , l’Italien  fa  jaloufie  : près  des  belles 
Françoifes  l’Allemand  oublioit  fa  bouteille,  le 
Ruffe  fes  conquêtes  & fa  gloire,  le  Turc  fes 
malheurs  & fon  férail,  & tout  un  peuple  plein 
de  gaieté  ne  comptoit  les  jours  de  fa  vie  que 
par  fes  fêtes , fes  plaifirs  & fes  fpeélacles, 

O changement  inouï  ! la  France  ne  fera  bientôt 
plus  qu’un  lit  de  douleur,  une  liberté  trom» 
peufe  lui  creufe  un  tombeau  affreux  où  je  la 
vois  prête  à defcendre  ; la  croffe  affligée,  la 
fimarre  délaiffée,  la  finance  aux  abois,  un 
peuple  furieux  de  démagogues  infenfés,  des 
ariflocrates  hébétés  des  coups  de  mains  man- 
qués, des  projets  avortés,  une  couronne  con- 
voitée, un  roi  fans  puiffance,  & pour  comble 

d’infortune  une  affemblée  nationale 

O qui  que  vous  foyez,  vous  tous  qui  ha- 
bitez le  plus  fuperbe  royaume  du  monde , vous 
dont  un  délire  de  liberté  a égaré  l’efprit,  mais 
dont  l’ame  eft  toujours  honnête  ; vous  qui  fûtes 
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pendant  treize  fiécles  le  meilleur,  le  plus  doux,, 
le  plus  aimant  des  peuples  ; François  ! ouvrez 
les  yeux  fur  la  caufe  de  tant  de  changemens 
malheureux  1 venez  déchirer  avec  moi  le  voile 
dont  une  affemblée  prétendue  nationale  cherche 
à fe  couvrir,  ferutez  le  fond  de  ces  cœurs 
foibles,  perfides  ou  corrompus  qui  jufqu’à  ce 
jour  par  de  fpécieux  prétextes,  fous  l’égide  d’une 
confiitu7îion  qu’ils  ont  commencé  par  fe  rendre 
favorable,  & dont  chaque  article  eftpour  nous 
un  malheur  de  plus  ; qui , fous  les  apparences 
les  plus  trompeufes , ont  abufé  de  notre  con« 
fiance,  ont  détruit  l’édifice  de  notre  bonheur 
& viennent  encore  d’être  affez  fourbes  pour 
furprendre  la  fidélité  & captiver  même  le  fufi- 
frage  d’un  peuple  foible  auquel  ils  ont  fait  jurer 
d’être  fidele  à fon  malheur, 

Habitans  de  la  campagne , habitans  des  villes , 
habitans  de  la  capitale,  citoyens  de  tous  les 
ordres,  c’eil  à vous  tous  que  je  m’adreffe; 
l’erreur  vous  aveugla  comme  moi , mais  ou- 
vrez avec  moi  les  yeux,  fecouez  avec  moi  le 
flambeau  de  la  vérité , répandons  dans  tout  le 
royaume  la  lumière  fur  les  projets,  fur  les  in- 
trigues de  l’affemb'ée  qui  renverfe  un  fi  florif- 
font  empire  : la  dévoiler  5 ç’eft  la  détruire  ; & 
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elle  peut  dire  avec  plus  de  raifon  encore,  que 
le  fameux  impofteur  de  la  Mecque  : 

Mon  empire  efl  détruit  fi  l’homme  eft  reconnu.' 

Quel  jour  affreux  que  celui  qui  vit  naître  les 
états-généraux  ! Depuis  ce  moment  la  paix , le 
repos , le  bonheur  a fui  loin  de  nous  : nos  en- 
nemis nout  ont  fuggéré  l’idée  affreufe  de  ca- 
lomnier les  fiécles  pafïes  ; & bientôt  critiquant 
tout,  ils  ont  fait  de  ces  portraits  exagérés,  de 
ces  tableaux  furchargés,  capables  d’épouvanter 
le  cœur  des  bons  François;  alors  aux  cris  for- 
cenés des  bouches  vendues , à l’ambition  fe  joi- 
gnirent les  écrits  affreux  di&éspar  le  fanatifmé 
ou  la  fottife;  l’on  vit  l’affreufe  difccrde  faire 
Mer  fes  ferpens  fur  nos  têtes  ; l’anarchie  vint 
s’établir  parmi  nous  : dès  ce  moment , le  fana- 
tifme  de  la  liberté  s’arme  de  poignards;  l’é- 
goïfme  aiguife  un  fer  meurtrier  ; l’ambition 
foudoye , le  foldé  frappe  ; 6c  la  France , éplorée 
au  milieu  de  tant  d’horreurs,  méconnoît  fes 
enfans 

S’il  fut  jamais  une  circonftance  oh  l’affemblée 
nationale  pût  être  de  quelque  fecours  aux 
François,  c’étoit  fans  doute  dans  ces  jours  de 
douleurs  que  l’on  eût  dû  principalement  ref- 
fçntir  l’effet  de  fes  foins» 
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Eh  bien , dans  ce  moment  même  , les  repré- 
fentans  de  la  nation  femoient  & augmentoient 
par-tout  la  divifion  : leurs  têtes  à beaux  projets , 
gonflées  par  l’orgueil  de  la  philofophie  moderne, 
ne  refpiroient  plus  que  fuppreflion  & deftruc- 
tion;  la  noblefle  & le  clergé  étoient  devenus 
leurs  antagoniftes , &:  auiïi  ambitieux  que  fana- 
tiques fous  le  mafque  de  la  liberté,  ils  ne  ref- 
pe&oient  ni  propriétés , ni  privilèges , ni  droits, 
ni  mandats  ; ils  fe  difoient , les  rois  des  provin- 
ces & de  la  capitale , & regardant  le  monarque 
comme  fournis  à leurs  décrets  , & fait  pour 
obéir  , s’ils  dépouillôie'nt  du  manteau  aristocra- 
tique ceux  qui  s’en  étoient  ci-devant  revêtus  , 
c’étoit  pour  s’en  couvrir  à leurs  tours  , & fe 
rendre  les  maîtres  de  la  France. 

Poffeffeurs  des  rênes  de  l’empire  qu’ils  ont 
ufurpées;  s’ils  les  laiffent  quelquefois  flotter  entre 
les  mains  du  roi  , ce  n’efl:  qu’a  condition  qu’il 
les  dirigera  à leur  gré  ; fmon  il  les  lui  reprennent 
pour  le  punir  d’avoir  ofé  dire  qu’il  étoit  le 
maître  ; peut-on  ainfi  avilir  l’autorité  fuprême  ? 
Peut-on  captiver  de  la  forte  la  volonté  du  meil- 
leur des  princes , & rendre  le  fouverain  plus 
efclave  qne  le  dernier  de  fes  Sujets  ; c’efl:  cepen- 
dant après  de  telles  aélions  qu’ils  ofent  dire  qu’ils 
aiment  le  roi , qu’ils  fervent  la  nation  ; ils  ne 
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craignent  pas  ces  infâmes  impofteurs  , qu’à  la 
fin  le  peuple  françois  ne  fe  laffe  d’être  fi  long- 
temps le  jouet  de  douze  cens  prétendus  défen- 
feurs  de  la  France , qui , fous  le  manteau  du  pa- 
triotifme , cachentleurs  deffeins  ariflocratiques  ; 
oui , j’ofe  le  dire , l’ambition  6c  l’intérêt  font  les 
infâmes  pallions  qui  guident  depuis  long-temps , 
6c  aujourd’hui  encore  , des  légiflateurs  qui  au- 
roient  dû  n’écouter  que  la  juftice  , 6c  n’avoir 
que  des  vues  de  bienfaifance  6c  d’amélioration  , 
6c  qui , au  contraire , aveuglés  par  des  pallions 
honteufes , vendent  tous  les  jours  leur  honneur 
6c  notre  deflinée , au  plus  offrant  6c  dernier  en- 
chérifîeur. 

Honni  foit  des  états-généraux , honni  foit  des 
députés  infâmes  qui  prédominent  encore,  honni 
foit  de  la  philofophie  trompeufe , la  mère  des 
crimes , que  vantent  les  fcéléraLS  d’aujourd’hui , 
honni  foit  de  ces  hommes  , les  agens  de  la  fot- 
tife , du  fanatifme  6c  de  la  faulfe  liberté , de  ces 
hommes  qui , recevant  une  folde  immenfe , après 
avoir  embralfé  les  idoles  du  temps , ont  fol  dé 
à leur  tour  ; qui , nouveaux  Baziles , pour  réulîir 
dans  leurs  delfeins , ont  eu  recours  à la  calom- 
nie , 6c  dont  les  libelles , les  farcafmes , les  pam- 
phlets , ont  accablés  les  nobles  qui  les  mépri- 
fent , 6c  le  clergé  trop  foible  , qui  , non  fans 
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raifon , entrevoyoit  fa  ruine  , tout  enfin  dans 
ces  jours  d’horreur  , atîefia  que  notre  efprit 
républicain  oubli  oit'  ce  qu’il  devoir  à fes  rois 
qui  les  rendirent  libres  9 aux  grands  qui  furent 
autrefois  F efpérance  & le  foutien  de  la  patrie , 
& qui  nous  faifoient  vivre. 

En  un  feul  jour  9 Fefprit  de  vertige  s’eft  em- 
paré des  François  ; en  un  feul  jour , des  bras  fe 
font  offerts  à nos  chers  députés  pour  enfan-r 
planter  îa  fcène  ; la  profcription  a enveloppé , 
en  un  feul  jour  ? le  clergé  & la  nobleffe  : un 
cris  s’eft  élevé  5 & la  France  a failli  devenir  un 
défert. 

Le  moment  eft  venu  de  faire  entendre  ces 
mots  fi  effentiels , les  feuls  qui  puiffent  fauver 
la  France  ; il  faut  les  répéter  jufqit’à  la  faciété  ; 
il  faut  que  chaque  François  les  entende  en  fe 
couchant  9 les  médite  la  nuit  9 les  promulgue 
le  jour  ; Fartifan  , dans  fon  attelier  , ou  il  n’a 
plus  d’ouvrage  commandé  9 & où  la  mifère 
l’attend  ; le  payfan  5 dans  fa  chaumière  9 où  il 
regrette  & ne  voit  plus  la  main  bienfaifante  de 
fon  feignent  qui  le  nouriffoit  9 & dont  il  a ra- 
vagé les  propriétés  ; les  commerçans  des  plus 
riches  villes  du  royaume  , dans  FinacHon  d’un 
commerce  engourdi  5 & au  milieu  de  fes  mar- 
chandifes  qu’ils  ne  peuvent  vendre  ; l’habitant 
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de  cette  capitale  qui  ne  fubfifïe  que  par  le  luxe 
des  grands  confommateurs , & qui  a banni  de 
fon  fein  le  régnicole  & éloigné  les  étrangers  ; 
enfin  dans  les  villes  , les  hôtels  font  abandon- 
nés ; dans  les  campagnes  , les  châteaux  font  dé- 
ferts  ; par-tout  la  confommation  diminue  chaque 
jour , 8c  par-tout  le  nombre  des  marchands  , des 
artifans,  des  ouvriers , eft  toujours  le  même, 

François  ! ne  voyez-vous  donc  pas  , qu’en  dé- 
pouillant, qu’en  vexant  ceux  qui  vous  faifoient 
travailler , cèux  qui  vous  faifoient  vivre  c’eïb 
vous  que  l’on  a rendu  malheureux  dans  les 
rigueurs  d’un  long  hiver;  pendant  la  ceffation 
des  travaux , vous  aviez  des  appuis , on  vous  les 
a ôtés  ; vous  aviez  des  reflources , on  vous  les 
a détruites , 6c  il  ne  vous  refie  aujourd’hui  que 
le  flérile  regret  d’avoir  été  trompé  par  ceux  en. 
qui  vous  aviez  mis  toute  votre  confiance  ? 

O fiecle  de  crimes , périffe  ta  mémoire  ! Qu’à' 
jamais  tu  fois  cité  comme  celui  des  calamités 
de  l’infortune  & de  la  mifere , au  moins , dans 
des  jours  plus  heureux , on  vit  quelques  vertus 
honorer  l’humanité  ; mais  dans  ces  jours  mau- 
dits on  n’a  pas  vu  une  feule  belle  a£lion , pas 
un  a&e  de  vertu , & cette  révolution  n’ofîre  ; 
aux  yeux  du  fage  obfervateur , que  le  raffine- 
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ment  du  crime , que  l’égoïfme  le  plus  parfait  , 
fhypocrifie  la  mieux  voilée , les  complots  les 
plus  déteflables,  & le  compofé  de  tous  les 
vices,  &z  de  tous  les  forfaits;  enfin,  le  plus 
beau  royaume  efl  au  moment  de  périr  ; le  pre- 
mier monarque  de  l’Europe  efl  prifonnier  dans 
fa  capitale  : au  lieu  d’un  maître  nous  en  avons 
douze  cents  qui  n’écoutent  que  leurs  intérêts  r 
qui  détruifent  & renverfent  tout  fâns  rien  ré- 
tablir; ils  ont  voulu  nous  prendre  par  la  fa- 
mine , & ils  ont  failli  réufiîr  en  nous  faifant 
manquer  de  pain;  aujourd’hui  que  nous  avons 
fii  nous  mettre  à l’abri  d’un  tel  malheur , ils 
cherchent  à nous  prendre  par  l’argent , à nous 
en  faire  manquer  : le  numéraire  , dans  ce  mo- 
ment , efl  des  plus  rare , l’argent  fs  vend , il  s’en 
fait  un  commerce  honteux,  & il  finira  peut- 
être  par  manquer  bientôt  entièrement:  c’efl  ce- 
pendant en  France  que  l’on  voit  de  pareilles 
horreurs  ; c’efi  à de  telles  extrémités  que  fe 
trouve  réduit  le  royaume  le  plus  floriffant. 

Ah  ! fans  doute , François , votre  malheur  efl 
grand,  votre  perte  efl  prochaine,  il  efl  ce- 
pendant tems  encore  de  vous  fauver  arrêtez- 
vous  fur  le  bord  de  l’abîme , reprenez  courage , 
vous  aurez  la  poffibilité  de  punir  les  auteurs 
de  vos  maux,  de  les  dévouer  à rindignaîion 
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publique  ; chaffez  fur-tout  ces  montres  infâmes 
qui  font  venus  troubler  votre  félicité  ; mettez 
votre  confiance  entière  dans  votre  bon  roi , 
ce  pere  de  fon  peuple  , ce  Louis  qui  feul  peut 
faire  votre  bonheur;  ce  monarque  chéri,  dont 
je  ne  puis  fans  parler  fans  enthoufiafme , dont 
l’infortune  m’arrache  des  pleurs,  & qui,  par 
fes  vertus  , efl  feul  digne  de  régner  fur  am 
peuple  fage , éclairé  , & amateur  de  la  véritable 
liberté  ; c’efl  ainfi  que  vous  rendrez  à la  France 
fa  fplendeur , au  meilleur  des  rois  fa  liberté  ôz 
fa  puiffance , & à tous  fes  fujets,  la  paix.  Fa-* 
tendance  & la  félicité. 


